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SEPTIEME DIMANCHE APRES LA PENTECOTE

" Vous les reconnaitrez à leurs fruits."

I. Le Seigneur nous indique le plus sûr moyen de reconnaître
les vrais et les faux prophètes. Ce n'est ni l'aspect, ni les paroles,
ni les traits extérieurs qui les distinguent ; on les connaît à leurs
fruits, c'est à-dire à leurs Suvres et, à 'inlluence bonne ou manu-
valse qu'ils exercent. )ieu seul voit le fond du cmur, seul il est

le juge des intentions et des pensées. C0pendant il exige que nous
nous tenions en garde, pour ne pas donner légèrement notre
confiance et ne pas subir les influences de toutes sortes d'es-

prits.
Appliquons cette mesure à nous-mêmes. Que sommes-nous

pour les autres ? Quels fruits produisons.nous ? Quelle in fluence
exercons-nous ?

11. Les fruits auxquels on reconnait les pasteuis selon le cœur
de Dieu sont ceux que le Saint-Esprit fait germer dans l'âme, et
que l'apôtre saint Paul énumère dans son épître aux Corinthiens :
la charité, la .oir, la paix, la patience, la confiance, la persévé-
ran-e. Si ces fruits apparaissent dans notre conduite, et si nous

contribuons à les développer dans les autres, nous serons recon-

nus pour des instrum'ents de Dieu, pour des prophètes selon le

Seigneur. Mais celui là est un instrument de l'esprit dr mal, qui
diminue la confiance, excite les passions, trouble la paix des âmes

et fait succéder la tristesse à la joie, l'irritation à la soumission,
le découragement à la patience. C'est un grand malheur de subir
l'influence d'un mauvais esprit ; mais c'est un malheur plus
grand encore de lui servir-d'organe et de complice. Dieu nous
demandera compte de l'ûme (le notre frère. Gardons-nonsde fai-
re subir à notre prochain l'influence que nous redouterions pour
nous-niémes.

Par amour pour le Sacré-Cour de Jésus, je n'éviterai aucune
occasion de soniTrir, soit douleur du corps ou peine d'esprit, liu-
mi liations, mépris, contradictions. Bse Marguerit-Maric.



NOTRE TRES SAINT PERE LE PAPE LEON XIII

Dails le C0.3isistoire (li 23 Xiiuî.

VéîiéraI les Frères,

"La prc mière part de Notre sollicitLude est réclamée à juste 1-i-
tré aujourd'hui par l'imigne nation cathiolique qui occape le
mont Liban, illustré par les lettres profanes, souvent aussi célé-
bré par la posiie religieuse, remarquable par la beauté mêmne du
lieu, par' la clémence du ciel ti la ferýtilité du sol. L'éclat de cet-'
te contrée est averui par les villes célèbres si tùéCes iiu pied de la
montagne, par le grand nombre (les nioatirnnts et des asiles que
la piété et que la religion ont élevés de Xoutes parte, par l'abon-
dance de la population et son profond amnour du sol natal, sur
lequel ses ancêtres trouvèrent, en des temps calamiteux, un refu-
ge assuré pour la religion catholique.

Les Maroni tes occupent en grand nombre les sommets les plus
tempérés du Liban ; ils ont la le siège de leur patriarchat ; na-
lion illustre par ses exploits, qui jadis, les armes à la main, fut
di un vaillant secours -à S.Louis, roi de France, lor.-qu*il marchait
contre les Sa-rra-,iius ; mais surtout éminente par la constance
avec laquelle elle a conseivé pure et intacte la foi catholique, au
milieu de beaucoup d'épreu~ves et de périls.

Or, dans cette nation il arriva, au mois d'avril der-nier, que le
siège patriarcal d'Antioche fut privé, par la mort, de son pastur,,
Notre Véniérable Frère ra,,ul-Pierrie Massad. Les funéra îles dui
défunt patriarche étant accomplies, les évêques maronites se
réunirent, 'le 9,8 jour du même mois, pour élire sort successeur.
Avec un.e parfaite concorde et d'un. plein assentiment, ils élurent
1-n1 qualité de patriarchie maronite d'Antioche Notre Vénér-ab!e
Frère Jean. Il igg, archevêque .maronite d'Héêliopolis, homme
d'une litnte r enommée de prudence, qui, à la mort du patriar-
elle) avait coiisace ~ftl'-es del'lie

DIB LÂ ~A SON ~3
C. N. j



Ensuite, comme il était juste, les évêques suffragants et le pa-
triarclie élu par eux annoncèrent par lettre l'élection à ce Saint-
Siège, Nous demandant de vouloir l'approuver et la con iriner
par Notre an:orité apostolique. Nous déferâmes l'examen de tou-
te l'aff'ire, selon l'usage, à Notre Conseil de la Propagande pour
les affaires de rite oriental, et ce Conseil, ayant posé la question,
fut d'avis de solliciter de Nous que, absolution étant donnée, s'il
en était besoin, de tout vice qui aurait piu se glisser dans cette
élection, Nous fissons accueil aux prières des évèqm€s maronites.

L'amour paternel dont Nous sommes animé envers la nation
maronite Nous porte à la soutenir de grand cSur de Notre auto-
rité; et comme la prospérité de l'Eglise maronite Nous est pro-
fondément chère, Nous avons donné l'ordre, en cette occasion,à
Notre Conseil pour les affaires de rite oriental de régler et de
statuer tout ce qui serait nécessaire pour que la discipline ecclé-
siastique soit observée plus intégralement et plus fidèlement en-
core, d'apbs les prescriptions du Concile du Liban de l'année
1736.

Et maintenant, dans la ferme confiance que plus le patriarche
élu sera élevé en dignité, plus il s'efforcera de bien mériter de
la religion et de l'Eglise après des Maronites, par sa yigilance,
son activité, son zèle, Nous avons jugé devoir approuver et con-
firmer son élection ou postulation comme patriarche maronite
d'Antioche, et afin de lui donner un éclatant témoignage de
Notre affection, Nous avons décidé de conférer, ainsi qu'il le de-
mande,.à Notre vénérable Frère l'ornement du sacré palium pris
sur le corps du Bienheureux Pierre.

Que vous en semble?
Par l'autorité du Dieu tout-pufissant, des saints Apôtres Pierre

et Paul et par la Nôtre, Nous approuvons et confirmons l'élec-
tion ou postulation faite par Nos Vénérable Frères les évêques
maronites~en la personne de Notre Vénérable Frère Jean Pierre
Hagg, effaçant, en tant qu'il serait besoin, tout vice qui aurait
pu entacher cette élection ; et, le déliant du lien qui t'unit à l'E-
glise maronite d'Héliopolis, Nous l'élevons à l'Eglise patriarcale
maronite d'Antioche, avec tous les privilèges dont ses prédéces-
seurs ont eu coutume d'être honorés par ce Siège Apostolique, et
Nous le constituons et proclamons patriarche et pasteur des fidè-
les Maronites, comme il sera déclàré-dans le décret et le billetr
consistoriaux y relatifs, toutes choses contraires nonobstant-



Au nom du Père -- et,dui Fils-1- et' du Saint -1- Esprit.'Ainisi
soit-il 1

Ce qui concerne l'Le-lise d'Orient étant ainsi dûimen t accompli,
Nons Nous proposons de décerner l'hoinneur de votre Ordre il-
lustre à quatre éminents personn~ages qui, dans l'accomplisse.
ment du ministère épiscopal, ou dans le soin donné aux alfaires
de ce Siùge Apostolique, ont constamment témoigné à Nos -vens-%
de leur intég-rité, de leur foi, de leur* prudence et de leurdévouc-
ment à l'Eglise.

Cé sont .Vincent Vannuieiti, ar-chlevêÎque titulaire de Sardes,
remplissant auprès de Sa Maýjesté*Trèùs Fidèle le roi de Portug1al
et des Aigraves, les fonctions de Notre Nonco ordinaire~ et que
Nous avions créé cardinal de la Sainte Fglise Riniinc et réser-
vé i m peto dans le coiisistbire du 30 décembre 1889 ; en outre,
Sébastien (Jalca i, archevêque de Ravenne :G.asimed ileririllodl,
évêque de Lausanne et Genève ; Aibin Diiizjtivsky, évêque de
Cracovie.

Que vous en semble ?
C'est pourquoi, par l'autorité du. Dieu tout-puissant, des saints

Apôtres Pierre et Paul et par la Nôtre, Nous publions cardinal
de la Sainte Eglise Romatine et de l'Ordre des prêtres:

- Vincent Vannuiiielli.
En outre, Nous créons et publions cadnu rt*sde la

%Sainte Eglise Romaine
Sébaslien Galcati.
Gaspar-d ilcrmillod,
Aibin Duizajewski,

avec les dispenses, dérogations et clauses nécessaires et oppor-
tunîes.

Au nomi du Père -1- et du Fils t et du Saint t Esprit. Ainsi
soit-il,

fL*l charité établit entre Dieu et l'honmne un commerce i:1eIfdý
ble, une amitié sublim e. 1l y a d'un côté le don total que 1110om
Ie fait de% luti-mêmte, et de l'autre, le merveilleux retour qu' l e
iDieu accorde à l'homme eu se donnant Là lui. Cette faveur ine2s-
timîable, la dévotion au Sacré Coeur nous la- procure ; elle nous
donn11e l'amitié de Dieu.



L'EFFCAJ.TuP DE L'AOEDNT DE OONVIOTIONý

Un riche banquier dc Paris,hionme b!asè, sceptiqu e, disait que
rien sur la terre ne lui donnait aucune sioinlôoune ou1w
exceptée. Il Aussi, ajoutait-il, partout où cela se trouve je la re-
cherche, au barreau, dans les académies, dans les chaires ; et
l'homme qui me parait avoir une conviction plus intime l'em-
porte sur moi. Go qu'il dit du reste m'est fort égal ;.je ne crois à
rien, à rien du tott ni au. barreau, ni à là chiaire."_ýt comme on1
Iiuiidemanidait à quelle prédicateur il donnait la préFéýrenc3 -. Ohi !
repondit-il sans auicun doute 6*est an 11. de Ravignan ; le pauivrec
homme y est jusqu'au cou. Et ce qui est vraimenlt touchant, c'est
que je suis sûr qui'il fait tout ce qu'il dit."

- Ce bon mot fut rapporté au P. de Ravignarcqui s'en amusa
beaucoup, et miettant ses bras sur sa tète : IlEt le pauvre hiominie,.
(lit-il, n',a qu'un désir :c'est de s'y plonger par-dessus la tête'
Un jour le riche banquier n'était pins sceptique. Sur son lit da
mort il demanda lui-même un confesse0r, et voici quel fut sort
raisonnement z"Pour qu'un homme tel que lu P. de Ravignari
ait une conviction si intime, il faut bien qu'il y ait quelque cho-
se au delà de la vie." (Vie (lu P. (le Iavignrai).

TONTON (1)JOB

Une plaine désolée où pousse, par iüiteryalleý, un ga-Zon ras et
clair ; çà et là, sur la terre grise, un mur on pierres sèches, posé
comme à l'aventure, pour parquer les bestiaux ; plus loin, une
barre dle sable où des plaques blanches contraslent avec l'herbe
qui la couvre de verdure ; et, tout le long dèe la plaine, ce
monticule qu'a formé le vent de mer, étendant sa ligne rigide
au delà une autre plaine, aussi nue et dégolée, puis le.rivagoe où
le flot jette les cailloux aux mille -couleurs ; enfin la mer, bleue

(1) Les en-ifants aiment les mnonosyIlabiýs redoublés. Dans loti. naïr lan-a-
ge, c mot signifie onclt,; ils l'app)liquent ai.,si aux vieillards, avec un lais-
ser-alter qui n'exclut pas le respect.
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die loiLI, verte de près, roulant ce jour là, sous le ciel où cottret
les nuages, ses vagues courtes qui replient leur bordure d'écume
et s'étendent, en larges orbss, sur le sable de la grève.

Nou's sommes â Pl'ouhinec.
Bonne brise, trop faible pour soulever la mer, assez forte pour

agiter les flots et produire, avec la vague, ce bruit sourd, pro-
longé, monotone qui semble venir des profondeurs.

Le tableau ne inanque pas de ch irme : à gauche. la route de
Belz s'allonge comme un ruban, à travers la verdure ; Etel se
devine ; Quiberon apparaît, coupé par une éminence qui d.t
être le fort Penthièvre ; à droite, l'île de Croix, dans la brume ;
Port Louis dont le clocher se détache sur le ciel, et entre eux
Gâvres, la petite presqu'île où nos artilleurs essaient leurs terri--
bles engins.

Sur la. plaine où nous sommes, les projectiles passent, à cer-
taines heures, avec un bruit strident ; parfois, ils tombent et la
bourent profondément la terre. Ces creux aux bords évasés, les
uns d'hier ou d'aujourd'hui, les autres couverts déjà d'une herbe
rare qui cache la déchirure du boulet, sont semés partout dans
la terre sabionneuss,, comme les cases vides d'un immense échi-
qmner.

Souvent, il ne fait pas beau dans cette zotie, où les siffilements
et les éclats font réver à un champ de bataille. Il a fallu expro-
prier les habitants d'un village et démolir les maisons, pour pré-
venir, des accidents qui auraient été désastreux. Les ruines des
chaumières ont mamelonné le terrain, ài l'endroit où fut En linez.
(Vile) ; sur les débris qu'envahit le gazon, quelques pans de
murs sont encore debnut : bonne aubaine pour les archéologues
qui, dans quelques siècles, explorant pieusement ces ruines, y
trouveront peut-être les traces d'un camp romain ou les restes
d'une cité gauloise.

Le bruit de la mer remplit seul ce désert où tout est calme au-
j murd'huni. D'ordinaire, les petits pâtours y viennen.t en nombre
même à l'heure-- les imprudents! - où passent les boulets. Les
vaches broutent, les bergers courent, puis se réunissent et ba-
billent. Quelquefois le sifflement bien conhu se fait entendre
ils écoutent, suivent de l'oil la direction du projectile et se ran-
gent. Les ricochets sont bien à craindre ; mais bah ! ils sont
braves l'es petits pâtours. Qu'un jour ils deviennent,-ils le de-
viendront,-- marins ou soldats ; familiarisés avec le péril, ils
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salueront moins bas le premlier e tl,. recevront sans bi'on-
chîer le baptême du feui.

Aujourd'hui la plaine est vide, seuilemnt, qnieltites vaches
parquées dans un étroit, espacé, et prèsi iPelles, à l'abri d'min miu-
ret, (In vieux paysan redevenlu lierger. C'est ainsi dans noas c
pagnes :enfant, la gauile etn maîi, on condfuit .-'s bestiauix dans
les prés et le long (les sentes ; Jeune hIomme, on prend le man-
elhe de la charrue ; homme ruécr, ou1 travaille ferme 01r gagner
l1- pain de la famille ; vieillard, quand m jgîionest trop lourld*
pouir la main débile, on repîrend, avec les pâtres, les occupations
d'autrefois. Sur nos côtes, vieuix labhou reurs ei, vieux nmari ns se
rencontrent parfoi§ dans ces- fonctions p :ibe qu'and les Jatmn-
bes refusebi le ser",ice et que les bras ne peuvent plus soulever
les lourds fflets, on1 voit ces Vieux loups de mier roitr mnélanco-
liquemient leur chique en surveillant une vache magepi-ès des
flots dont le bruit les fait encore tressaillir.

Joseph Sunhlec est un paysan. Chaque jour, quand le temps
est beau, il vient au mêmie endroit respirer l'air die la grève, en
gardant ses bestiaux. Un pâltre l'arcompagne ; il le faiut bien
le vieillard a bon Sil, l'enfant est agile, et l'agilité est nécessaire
pour aller, de ci de là, réprimer les écarts de leurs capricieuxclients.

Un gr9npe d't-nfats rieurs entoure souvent le vieux -berger.
J>end'ânt, que les troupeaux s'éparpillent dans la plaine, les betits
gardiens écoutent les histoires de tornoz Job -c'est ainsi 11l'ils
l'appellent, comme tout le monde, d'ailleurs, , ans lapaiso
COLte expression enfantine emprunte à sa gr-acieuse famiiiliitié
quelque chose de.touchant.

Nous lui parlons- comme eux
"-Bonjour, lonion Job ; c'est. un bon temps pour les vieux,

n'est-ce pas ? de la brise et du soleil,
- C'est un bon temps pour les vieux, pour lis je-unes aussi.
- C'est vrai. Mais, dites-moi, est ce que vous nie vouts èniuyez

jamais ?
- Oh ! non, jamais je nie m'ennuie n'iiai-je pas mes bêtes, qui

mne distraient ? les enfants, qui viennent jaser avec moi ? et,
quand je suis seul, les souvenirs du temps passé ? car j'ai vu bieni
des choses.
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- Vous ôtes très vieux ?
- Il y a deux aiis, des soldats passaient par ici, après le tir;

avec eux, il y avait, des cilliciers. 1,0 Commandant - id me pltdu
premier coup - me demandfa:

=.Quel âge av<,.vou, onmme ? c'est. aîinsi qu'il mn'ap-
pelait, et il n'avait pas tort, Voyez-vous. - Peuit-être bien
soi.xale dix-ans ?

- Ou;l, j'ati aoxnt- il s, et vingt auitres avec.
- Pas oossible ?
- C'est' bien Possible, puisque jeý suis né en 1798. Comptez

miaintenant.
Vous1 av( z raisoi,, Iboilorînie,, cela fait bien quatre vingt-

dix ans. Avez-vous été soldat ?
-J'ai été solda~t ; niais pas dtiis une armée comme la v'ôtre

(dans l'armée des boitu coël.
Ales botc-u-coèt?

-L'armée des sa bots ùe bois.
-*Vous avez combattu d]ans la Çhiouannerie ?
-Pourquoi pab ?

V \ous étiez royaliste alors ?
Comme aujourd'hui. Je suis tr-op vicux pour changer.

L'officier se mit, ài rire et me dit encore
- Aimez-vous la goittle ?
- Quelquefois, et le viii aussi.
- Voi *ci quatre sous, pour boire à ma. santé.-
Je les pris, Monsieur, sans rire ; mais, en renitrant aui village,

îe rencontrai uin soldat et je le-, lui donnai : -Tenez, jeunie
homme .vous boirez à la sauté du commnandant."

En racontant cet épisode, le vieillard relevait sa tète tremblan-
t-, où pétillaient deux yeux clairs et bons, Il souriait finement.

.Il y avait bien de quoi. Avec son large chapeau aux bord~s
tombants, qu'entourait, un velours fané ; avec sa vesteu tioire *,li-
trefois, grise maintenant: avec, ses sabots de bois,- massif comme
ceux que portaient les soldats de son arni(Ce, tonton Job ni'a rien
d'un (éléganit. Il ne fait pas s'y méprendre ; le berger volon!aire
possède. des maisons, (les champs et duts prés ; il a sans doute,
dans quelque vieuxà bahutt de chêne, de bons écus bien tr-ébui-
chanit, (lui seraient une fortune poonrplus d'un officier. Mais il sait
sc contenlte;' de pceu, son; reg:îrdl embrasse le coin de terî'e où :son
bounheur a fleuri ; qu'a-t-il besoin de faire toilette pour garder'
ses vaches, près du la piage, au soleil du bon Dieu ?
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Une fois ragaillardis par la vivacité des souvenirs, ces bons
vieux ne s'arrêtent plus. Le rappel de la petite scène avec l'offi-
cier avait mis la nôtre en train. Les boteu-coët'de 1815 lui firent
songer aux vrais Chouans du dernier siècle. Ce n'est que Éar
ouï dire qu'il peut en parler ; mais son père et sa mère, jeunes
alors, étaient dans ce pays que sillonnaient les Blancs et les Bleus;
ils furent témoins de bien des scènes, et, plas tard, aux veillées
d'hiver, ils les ont racontées à leurs enfants ; le vieux Job n'a
rien oublié.

Le soir arrivait, il fallait partir ; les questions sp pressaient,
arrachant par lambeaux quelque détail au trésor'de ses souve-
nirs ; j'ai toujours interrogé avec plaisir ces témoins -du passé:
en eux la tradition revit, et l'histoire reparaît, enveloppée par
fois dans le brouillard des légendes, mais complétée souvent par
des détails importants qui détruisent ou fortifient les asssertions
des historiens.

- Donc, tonton Job, vous avez souvent enntendu parler de la
grande Révolution ?

- Si j'ai entendu parler de la grande Révolution, je crois bien !
Ma mère allait porter du beurre au général Hoche, quand il était
dans nos parages ; mon père avait suivi un comte, et combattait
parmi les Blancs.

-. Que disait-on du g .Aéral ?
- On disait du général que c'était un brave homme qui, s'il

.avait pu, n'aurait pas laissé fusiller nos soldats.
- Vraiment?
- Oui ; le fort Penthièvre a été pris par trahison : mon père

le devina et revint au village en disant : Nous sommes perdus !
Les royalistes furent masacrés plus tard, et Hoche disait encore
qu'il souffrait beaucoup parce que sa promesse n'avait pas été te
nue. Après la déroute, des navires anglais se trouvaient près de
la côte de Quiberon : Puisaye s'embarqua, et bien d'autres; mon
père voulut rester i Bretagne.

- Qu'était-ce Puisaye dont on a parlé'si souvent ?
- ?uisaye était bon et brave ; il parátt qu'il n'était pas très

Nous aurions voulu poursuivre cette conversation, où la chro-
nique populaire venait juger les hommes dont le nom appartient
à l'histoire. Mais le jour baissait : un dernier regard à la mer
devenue plus sombre, un dernier mot au viollard avec une vi-
.goureuse.poignée de main:

I



- Vous ni'av,,z pas petit, à certainis jo:îrl.:, et, ce dtl(ger.eux en,-
d ro it'?.)

- Ohi ! non, je, n'ai.jaffiais peu r. Reg-ardez - c'était à dix pas
--ce tr'ou profond que vien( de faire tin boulet.

-Vous ni'avez, pas tremblé ?
-Si-) Pour mon petit v'eau, qui était, à côté ; mais il n'la pas cil

de. mal.
- Vous vivrez cent ans, hoion Job :nous nous reverrons, j'es-

père.
- Dieu seul sait si je dois -vivre cent ans ; si cal-i. lui plait,

nous nous reverrons.
INos laissinws le bon viewx,-poni' retoun ei' au bonutg. La

campa pne s étendait devanit nous avec ses champs fertiles où
croissent les légumes savoureux. Tout autou.r de grands villages
Rei'varlay, Ke:'vrani, ICersi ne, le Pieurîé.

Der-rière nons, le vieux Job ramienait lentement soit troupeau.!

16 mai 1890. T ÈN 1 .z r..C

~La Semaine Rieliyieuse idc !aii7cs).

LE GENERAL DE SONIS ET LA FRANC-MAÇON-
NERIE

On nie croirait pas, si lui-même ne l'avait plusieurs fois racon-
té, qu'étanlt à' l'école de Saumiir (1), il s'était impruidemmen)t lais-
sé enrôler dans la frainc-maçonnierie, qu'on lui avait représentée
comme l'église d'un chî'istianisiïue libre, mnais iitou moins élevé,
nion moins bienfaisant que l'autre. Comaie i! l'atteste plus tard,
les condamnations ecc-lé2ia-stiquetis contre las sociéCtés s-ýc'è Les lii
étaient alors inicùinues. Jamais, d'ailleuris, il n'avait mis le pied
dans unie loge, lorsqu't'n jour son colonel lui demanda (le rei-
placer, pour le ser-vice du soit-, tel officier- convié à uit diner ia-
çoîmîique. et Mâais zépondit de Souis, pour-quoi nie m'a-t-ou Pas
invité, moi aussi ? - Est-ce que -ious set-iez maçoni ? -Mais oui,
moin colonel,, et quel mal y a t-il à cela ?- Allez-y voiî% dit le
coloniel très éloniné du fait. - Et bien, j'irai et je verrai.

(t) Ecole d'officiers de cavalurie.
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il y fui. La décoration de la salle, la disposition du * couvet t
allectaient, des formes mystérieuses et symnboliques. Sonis s'é
tonna, sourit ; ce nî'était rien en<:ore. 'Mais les discours comimen-
cèrent. Il y en, et unt premier, un second, un troisième, on y
parla de la fin du règne des superstitions, de l'avènement de la
religion de l'avenir, de l'émancipation des intelligences et des
consciences. Soniis sotWir-%L et attendait. On s'eu prit au catholi-
cisilie, à ses mystère s, à ,;es prètres. Sonis n'y tnt plus ; se le-
vant brusquement de table z -1 Ali ! içà, messieurs, dit-ili, oü suis-
je donc tombé ici ! MNais c'est, un piège... on m'avai("dit (pie la

reiinsri ouruîs respectée, et on l'insu ht.., Vous n'avez
pas tenu vos promesses, je suis délié d-es miennes zvous nie mue
reverrez plus, bonsoir

ECHOS DE ROME

Le 2?3 juin dernier, Notr-e r»:s Saint-Père le Pape Léon XIIU
s'est rendu, de ses appartements du palais apostoligü~e duVti
Cali, dans la salle consistoriale, où l'attendaient les EEmes et
RRmes cardinaux et où étaient réunis les élèves des divers col-
lèges orientaux, avec d'a n!ri-s personnages de l'Orient actuelle-
nment à Romie admis à assister à la préconisation dii nouveau pa-
triarche d'Antioche. Sa Sainteté a prononcé -ne allocution sur
l'élection et postulation du nouveau patriarche d'Aiitiodie, de
rite nmaronite, accomplie le 28 avril de cette année, de vive voix,
à l'unanimité, par les évêques de cette nation réunis eut Synode
dans le monastère <le la Très Sainte Vierge à I3'kerhi, sur le
mont Liban ; après uil'inistanice dii sacré pallitni aain élé
fite au Suverain-Pantife, Sa Sainteté a daigné pourvoir tiu
grand nombre d'églises.

Le Saint-Père, étant rentré dans ses app.irtemienits., a imposé
le rochiet aux archev qunes et évêques élus et présents iit G.ria.
L.nisuite E.r Eiellyazye*à, archevêque maroite c'Arca, procu-
retir du nouveau -patriarche d'ntoha reinercié le Sot veraitu-
Ponitife-au nom dle ce mêéme patrizarche et de tous les rai.holiques
de rite miaroni te.
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CONSULTATION

ecapulaire du Mont-Carme.

lo La nouvelle formule pour la bénédiction et l'imposition du
Scapulaire du Mon t-Carmel est-elle obligatoiresous peine de nul-
lité ?

2o Est-il nécessaire, pour la validité de la réception, que le
nom du récipiendiaire soit inscrit dans un registre, et quel re-
gistre ? -

3o Est-il nécessaire pour la validité de la réception, que le
prêtre passe le scapulaire au cou du récipiendaire, oi, peut-il se
contenter de le lui mettre sur une épaule ?

4o Les cordons du scapulaire peuvent ils être d'une matière
quelconque ?

Rép.- Io Jusqu'au 24juillet 1888, toute foi-mule qui conte-
nait ce qui est essentiel pour la bénédiction et l'imposition du
Scapulaire, était valide, même quand elle était illicite.- Mais la
formule approuvée à la date sus-dite, devant être, selon la teneur
du jécret, employée par tous les prêtres,,. ab omnibus adhibenda,
la S. Congrégation des Indulgences n'ayant pas encore fait con-
naître s'il s'agit d'un simple précepte ou si l'omission de cettt,
formule rendrait l'acte invalida, la yalidité d'une réception faite
avec toute autre foi-mule serait douteuse. (Nouv. Rev. Théol.,
1890, p. 226,.

2o Grégoire XVI (30 avril 1838) avait dispensé de'l'obligation
d'inscrire les noms sur le registre d'une confrérie ; cette conces-
sion a été abrogée le 27 avril 1887, toutefois sans aucun effet
retroactif pour les admissions faites dans la cours de ces 49 an-
nées. Tinscription est donc nécessaire maintenant comme elle
l'était autrefois, non pas pour que la réception soit valide, mais
pour que la personne reçue commence à gagner les indulgen-
ces. Là donc où existe une confrérie, on doit inscrire les noms
sur le re gistre sans retard, afin que les récipiendaires ne soient
pas privés de l'indulgence qui leur est accordée pour ce jour-là.
-S'il s'agit d'une réception faite par un prêtre muni de pou-
voirs purement personnels, il doit inscrire immédiatement les
noms sur un petit registre provisoire, et les envoyer aussitôt
qu'il le pourra commodément, afin qu'ils soient transcrits sur le
registre d'une confrérie quelconque, soit la plus prochaine, soit
une autre plus éloignée.- Cette première-inscription sur le pe-
tit registre est certainement suilisante pour compléter la récep-
lion et. conférer le droit aux indulgences (Ami du ciergé, 1889, p.
189). Est-ce pour toujours, quand hien même l'envoi et la trans-
cription seraient différés au delà d'un terme convenable, ou mù-
m-v omis ; - ou bien est-ce sous condition, de manière que si le.

%, -17



délai est Li-op lotg, le droit aux indulgences serait suspendu ?
La première suipposition parait beaucouipfplus probable ; -Ltou te-
fois com me on lie petit prouver que la seconde est l;usseý, il faut
enî pratique remplir ces formalités aussitôt que possible; du reste
les corniîunications par la poste rendent ces envois beaucoup
plus f'aciles q.u'ils lie l'étaient autrefois.

3o Il v en a qui liciiseîtl qu'il suiffirait de déposer le scapulaire
sur la coîlfttî:e ou Faur une épaule, mrais ils avouenit que cLtte prat-
tique l'- pas bùre (Ami du clergé, 18863, p. 52l' ; cet en effet le
scapulaire semble devoir étie mis supcr- scaýpu1Ws, suir les épaules;
le Pontifical supposaint le cas où, pour' plusieurs ordiuiands il n'y
a qu'un sur-plis, ou une tunique ou une dogmatique; coînaaide
qlue chacun en soit revêtu us que ail scapulas, nusque ad Itwmerros,
josqu'aux épaufles, ln dernier seul devant, en être complètemenit
revutlu, ie doit-on plis coniclurd qu'il en est de mêmie 'du scapu-
laire ? Pour que la validité de ]l réception ne SOiL pas sérieuse-
mient l-douiteuse, il faut donc oti bien que la coiffure soit d'unie

'foi-Ile plus comimode, ou1 bien (Iue les cor'donîs du scapulaire
soien assez longs, sauf à les raccourcir enisuite avec des nSeuds.

4o Il est certain que les coi-dons peuvent être d'une autre étof-
fé, pour les di~vers scapulaires, excepté cel'.i de la Passion de N. S.
dont les cordons duivent être en laine rouge, comme le scapu-
laire lui-même.

N. B. - On peut se procurer la nouvelle foi-mule pour la ré-
ception du Scapulaire, eni s'adressant au Chanicelier, à V,8'A.he-

Arclhevèiclé de Montreal 8 Juillet 1890.

Moix--ieur i'.îbbéi lID-rmas 1,a;dry> curù dc Ilolyoke, décédé le 5 juillet cou-
rant, app'artenaîit a la ýccièéIé il'une 1-e,ýse.

J. 1M. E MAR D, Ptre, cliamcelir.

CHRONIQUE

011imINArION.

Par 'Monseigneur l'Archevêque éle Montréal, -dimauche, le 7
juillet 18190, ont été ordonnés.

Diaconot MM. Joseph Et.dras Mouette, Montréal.
Rafflaèl-Ernest_ Dorais,

Préêtrise: MXM. Joseph-Williamn Brophy,
Lmure llt Ati ii asi, C
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litrOClIiii, 17 juilletI, Iv~eîqîîîîîîu îio~îioîen irdlii(l sctiltao
i\'Ou- Olis-Ons;l *t,11î11,éîa if k rê~lut los îop;tnie lIcttin et note, l*or-
11101. a tis!A le vicil de~ Voir >v uhi rIitgifjîeenro e i wrriere quil iIa

Stu rendre si belle et si' Ifleoîîde pour Vim et pour F1eglise.

I) nî l dernier. Mer l' uîoéu iv M nt éd! a biéntit l.a pierre a ngn laii-
r.1 uli~lt nouvelle 11 i" l tclîrc,¶M u:t"m G rattder 'eait as.istée

'lI% M M. A tanesî& i i :é it -(îî ire il, - TI'èi.e M. A. Sritin,
culrc de, Stl-Ctl îiIr<ulit e. L'n grnduiniîre (14- pi ùtresý et (le lidèles étaientL pré_
sents àî la Ceretauniei(.

LU sevrînuti a été dionné pa.r lie lt. P. .Ia-3îtit' a'indu couivetit dleS
Fra nciseinsaprèis 1'ulliciv. illie ;iro1u étté pri'siillu -à Mloneinetîr l'A r-

piv.qtlar le ir1.Il. Lîvb aile, nu nomli des laiui>,sienls de st-charles.

L«i Iête des ncsde diamant dui iév. J. oceahirt,
chanoine, curé de Louiseville aui liu le 6 du mois d'aioût pro-
chain. Ce bon vieillard porte lestement ses $6 ainées et ses
soixanite, années de mitistè,lre ctif.

Le clergé en général e,,t invité à rehiausser de sa présence la
solennité de cette belle et grande fête.

Nous regrettonls d'appretndre qiûe M-1r Lo'glini, évêque du
diocèse de B3rooklyn, est daingereusement malade d'unte. attaque

-de pleurésie. Cette maladio a été entraînée par u titipýcroîL de
travail. Mg-r Longhhiln est; ùgé de -,0 ans. 1l est nié a Alhany et
est le premier évêque de Brooklyn. Il a été saicréà évêque en

Neuif paroisses canadiennes ont été établies aux Etats-Unis
cette année dans l'saede. six moûis,. En voici les noms ainsi
que ceu\ des desscr-vauts:

Danis l'ust kla. Dakota Nord, Blév. Clis L. Trudel ; Sonier-
set, \Vi!., Rév. L-arivière ; 'Fi le Laike, W\is., Rév., J.1T. Plante.

Dans la -Nouvelle-Angleterre, Mancixester, N. H., Rév. U3. La-
mny ; liol1voke. ass. Rév. C. E. Brunleanîti ; Collin1SviIle. CL.,
plôv..J. I3ac;hanid ;W tebrColn., Rév. J. E. l3ourret ; M'est
Fithbutrg, Ras, lv. Forest.

On s'attend à ce que la population du Canada, il'apxi's le pro-
chain recenmseî.ent sera de plus de 5,600,000. EnISSI,, le chiffre.
total était de 4,32i,3l0. Il y a cenit ans la population du pays



étai de1ô,2. Celle d*)uita!ric ne s'élevait qu'àl 10,000, pen'ldant
que la province de Québec comlpta'it IllG! abitzInts, etL ls ~IO
vinces maritimes, 33,000. En 1806, la population du Canada at-
teignait 429,3M~, c'est-à- dire moins que la population (le la Non-
velle-Ecosse s3ld'api ùs le dernier recensemntL; (-Ctait cepen-
dlant une îagrmentation assez considérable des 635,000 qu'il y
avait lors de la c,?ssion du pays à l'Angleterre.

L'n ldi4, la- population da liant Caniada était deâ52,6), et
celle à in Bas-Canaidai de 697,08 1. Qujelq nes années plus tard, grcî-
ce à l'immigration, la province supôrieure prenait les devants-.
En 1851, le premier de nos recenisemiets dFicennaux éui"
Ontarlo comptait 952,000 habitants et Q iébecsi0,16l. Depuis, la
disproportion a continué (le s':ete les chilrres, du dernier
recenicemet Sont 1.,924228 pour Ontario, et 1.359,027 pouir Qué.
bec.

Le premier recencement du Manitoba, pris ei' 1811, donne
3,356 et le rnren 1886,)0300

En 1861, la population de la CoobeAnglaise était de 6,000,
et en 1881, de 49 ,459.

NOUVEL LE3 RriLIGIEUSES

Romae. - Par billet de la secrétaireie d'Etzati et daté du 19juin,
le Souiver-ain-Potifi.e a appelù S. Eni. le cardinal .Appoloni a fai.
i-e partLie le la Sacrée congrégation de la Propagande.

A4mér.Ique. - On écrit dle Mon tevideo, capita'e de la Républi-
que de l'lJroguay, q-ue l'Obser-vatoire ntéti5oîologique créé par
les Pèr-es Salésiens, pr-end do joui- en jour iue pluis grande lin-
portance. Cette impor-tance s'est déjà mianifestée d'ailleurs à l'Ex-
positon de Tu'rin, où les puiblica-,tionis de cet observatoire ont 01b-
tenu la médaille <'argent.

On voit que dans 1'uî-ugluay, ce sont des prêtr-es catholiques
qui éiigert le premier monument destiné à l'étude ýe la science
astronomique.

Augleterre. - Le collège de Caiflr-ury, dii-g par- les Pèr-es
jésui tes, où tant de jeiunir's gens fr-ançais ont fait leurs études de
puiis les expulsions, a été fer-mé le 1 juillet. Les élèùves seront ré-

w"ý
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partis entre les divers collèges de la compagnie en France ou enl
Angleterre. au choix des familles. La maison reste cependant aux
mains des Pères jésuites. .

Autriche. - Suivant la pieuse tradition qui honore à la fois
la famiile impériale et la ville de Vienne, la procession de la
Fête-Dieu a présenté son éclat ordinaire. Uempereur, escorté
d'un demi-escadron de dragons, en granlde tenue, suivait le Très
Saint-Sacrement, et derrière lui marchaient les arï.hiducs, les
chevaliers de la Toison d'or et les autres Ordres.

Autriche. - Une lettre pastorale adressée par les archevêques
et évêques d'Autriche, aux fi-léles, sur la question scolaire a été.
lue dimanche, 15 juin, dans toutes les églises de l'empire. Cette
lettre a été provoquée par les attaques violentes auNquelles les
évéques ont été en butte depuis les déclarations qu'ils avaient
faites à ce sujet dans la Commission scolaire de la Chambre des
seigneurs du Reichsrath autrichienu, à la date du 28 février et. du
12 mars dernier. Leur attitude et leurs intentions ayant été mal
comprises par les uns, dénaturées à dessein par les autres, ils ont
cru nécessaire, pour dissiper tout malentendu, de -s'adresser aux
fidèles.

Après avoir rappelé qu'ils se sont adressés, dans la Chambre
haute du Reichsrath, au gouvernement, afin qu'on rende, pour
les enfants catholiques, l'école conforme aux doctrines de notre
saipte religion, les évêques ajoutent :

" Nous voulons des écoles communales catholiques, nous
-voulons que les enfants catholiques soient, -ans nos écoles com-
munales et publiques, traités, élevés et instruits conformément
aux principes de notre religion ; par conséquent, t'organisation
et l'enseignement dans ces écoles devront être basés sur la reli-
gion et tout imbus de l'esprit de notre sainte foi."

Cette lettre a produit déjà une vive impression. C'est toujours
une chose grave qu'un acte collectif de l'épiscopat d'un pays.
C'est grave surtout en Autriche où, par suite des traditions josé-
phistes qui ont persisté longtemps, l'épiscopat n'avait pas sa plei-
né liberté d'action. Il faudra bien qu'il soit donné satisfaction tôt
ou tard aux justes revendications des catholiques.

A11eriagne. - Force morale d Catholicisme. - Le Iheichsbote,
de Berlin, organe ultra-Conservateur et fanatiquement potestan t,
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colnstate néanmo6ins que le catholicisme et le centre ont prouvé'
une fois de plus qu'ils sont et restent le seul boulevard à môme
de résister à l'assaut du socialisme.

ISeul le centre reste debout, écrit-il, sans souffrir ; tous les
autres pairtis sont ébranlés ; auprès des popullations catholiques
le dissolvant du socialisme n'a pas d'influence ; seules nos popu-
lations protest~an tes sont éprouvées par ce fléau. Depuis des lus-
tres elles ont sucé le poison de la pr-esse libérale, et aujourd'hui
Ltut est corrompu dans elles :la religi on, les Principes, la mora-
le. La presse-libérale patronnée par les ollicieuix n'a p•s cessé un
instant d'emxiter les popultiationis contre l'Eglise et contre tout le
pr1inlcipe chrlétien, et 10oréque le peuple fut ainsi préparé, le socia-
lismne et la beso'gne fatcile.

Si aujourd'hui l'Fglise catholique nous a fourni la preulve
de ce qu'elle est seule à même d'exercer une influence salutaire
sur les pIopulation)s, n~ous i'atirons pltib le dr-oit de nons étonner-
si son) influence dans l'Eîat va reprendre un nouvel essor pendant
que l'influence de P'E-lise protestante sur les aWraires publiques
subiira une décadence notable. Et nous devrons cela aut trayail
disFolvailt de la pr-esse libérale et oficieuse,-qui n'aura même
pas le droit de s'en défendre."

I'TOUS RWCODXMNSI A vos P11iEB3

SC'est une bonne et salutaire pensée de
pr= pour les morts, aflu qu'ils

soet d(ilivrès de leurs pC'ch(s.

Narcisse Gauiv.-eaui. Montréal.
Pierre 'Valois. -U
Xnlgé.iii na Lamnoureux, épouise .de Ed. Robert.
ZOêI Pou lini, veuve de .. Vilhon.

Si- Matrie de St A-ié (Duiue1tter Bon Pastetir.
Si, 1-Célbte LDimy dit l3euuien ~Sergrise).
Sr M. Antastasie Ilion. Kenny)) des S1S.iN N. de Jésuiset deýMar.
Sr M. Palémion, 29> ans ; desE38. N N. de J. et MI.,Hfochielaga.
H.RP. Oct. Nioreau, S. J. d,- S. Tiy.aciinthe, déc. à Angers, Franc.

P.X. Guay, St-iointald, 70 ans.
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193, Rue St-Urbain,
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~'''' QAnciens et Mlodernes achetés et échangés, ça-
LIRk)taloques publiés trîmesl> icUement. Librtii-

rie scientifique. Papcte7rie à bon marche.
GRANGER FRERESe

No 1699, RUE NOTRE-DAME, 2e porte a l'Est de l'Eglise
Notre-Dame, Montreal.

ENTREPRIENEUR DE POMPES FIJNEBRES
1 et 18 Itite Saixit-lrlb,.iii MN'~A~

Tùleplione INo 1399. PîîlIhÉ. SIécialite i inhiauner

ARTISTES-PIIOTOGRtAPIIES
EiMPLOYÉS PENDANT DE LONGUES AiNNIÉES A LA mAisON NOTMAIN

No 10, IUE' WfJABICT.
Conditions spéciales pour le clet-géT et les comnmunautésý religieuses.

ARTICILE-3 EN DEMANDE
GrLAC1EBES en bois franc, air froid Pt sec, à bon i-arché(. SOR13ETIEIE,

toute dinuintprix. T0Lý'ON USES 'our l'herbe, $5.51) < 7 no. TOI LE en
lit tnétallique depuIts 20c la ve]ge.' ,À4 I 1 tai-nueu)22 .0

AU NOUVKAIJ MAGASIN DE

L..y. A. sýuitVEYEit, ri, rite 4i.Litirelit, illoixtréal.

CHARLES A. BRIGGS
CH-APELIER et MA1NCHONNIER

àMAiSONý r.oND -E EN 1M)2
Chapeaux de Feutre, de Soie> Etc., Etc

DESSINATEUR i-t GRAVEUR SUR B01S
ETAIILI EN18O

1.2 M~UE ST;.XAÇQtUES Illontré.-l.-

FONDERIE DES ARTISA.NS

*DAY & DEBLOIS,
FADIlC&NTS DE LX.

Célèbre Fournaise à E~au chaude"1 BEAUPRÉ " pour chiau(rage des Eglises,
Collèges, Couvents, Edifices publics et Résidences. 'Nous fMisons

une spécialité des ouvrages on fonte suivants:-
Colonines p)our Egie,~aîsuetc., Itatiateitr', Clou

tire- et Bauta e 1, onte p>our 'Toit-t, Tit rel.
1e>s, Balleoi. Plarterres, ete., etc... Clotnires

1)o1r Cillattière&ig etc.,) etc.
420, RUE AN NE, MONTREAb'



O IE D'ASSURANCELA ROYALActif $30.000.000LA ROYALE Vzx TiAýTLEY, agent général.

Bureau Principal: .ITRIBSe A tGt
agents du département français.

COIN de la PLACE D'AR~MES et de la nue NOTJRE-DAME.

Wma McNALLY & CIE
IMPIIRTATEUrRS DE!

Tuyaux d'Egouts Ecossais, de toutes lYmensions
Plâtre de Paris, Briques à feu, Terre à leu, Tuyaux de cheminée.

50 Ruie MCGILL NontrÉal

OUVELAGES en MARBRE et en GRANIT
COTE Dits, NEiGES, MONTREIL.

-'O. & Po BRUNETq
Iapo-ta".onîs ôt Mufcnosdo

MON UMEN TSTOfiBESYCHAHN1ERS,
POTE UX, GOI>INGS,

Et toutes sortes d'ouvrages do'cimneti?ùres.
_______ Reparations de tout genre a deà Prix

Tres Redaits. imab,

ie-Bidelnce privée: J. fltN~,Cote des Neige
4 c 9 LiA. BRUNET, Eutreprcnou-rlquotler, 203, rue Lavai.

M .IA20:, DE -2ANTE
POUrO LES

ALIENES ET LES EPILEPTIQUES, 1ETO,, ETC,
SOUS LAt DIRECTION DES

FICE fEý "DIE IL A C1MARITE
Quelques pas plus loin que l'église de lu 1.ongue-Pointe, et du môme côté

dle la dite église, pres ffontrèml, P. Q.

NOUVELLE IAISON 'N~E DIEGTaINE

-AIBE RT GXtUTIJJ1ER,
(Cidevant de la Maison B. L,ý.NCTr)

IMPOUTATZUR DU

-Broizog, OrII6IIlats d'pog1îse, cliasulIor iol YÊ e NeIssa lIAàNUFAC.&TURIER DEI
Sta-Itxlcs' Cheminls <le Croix, llciitrcst »écorations,

Baiii~rs, Isigesetc..

1677 Rue.MOTRE-UAME - - MONTREA

IL



LOTEIRIE NATIONALE
CLASSE D.Tira"ge le Troisième Mercredi de chaque mois.

Le te.te ei.iýrn, tirage mensuel aura lieu leMercredi, le 16 Juillet 1890, a 2 Heures P. M.
VALEUR des LOTS: 850,00090.0

GRtOS LOT: UN IMMWEUBLE DE 5,000

t ImÇ.bj~de NOMENCLATURE DES LOTS:1 meu do .... .................................. $5,000.00 $5,00O.00
do................... .. 2,000.00 2,000.00

'~ o............. ............ 1,000.00 1,000.0010 do................500 
2,000.00

................ 300.00 3,000x0030 Ameublements............................... 200.00 6,000,O5
200 Moe d ..or. . ............................... 100.00 6,050.00

,20 m ntesd'o ...... ...... .... .......... ...... 50.05 10,000.001 000 Montres d'argent ..... .... ............ 10.00 10,000.001000 Serviettes de toilette.............. ............... 5.00 5,000.00

$1-00 LE ]BILLET
A. A. AUDET, Secrétaire.

Bureau:- No 19, RUE ST-JACQUES, MONTREAL.

A. PRUD'HOMME & FREIRES
Im'POrtateurs de Ferronneries, Peintures, Vitres, Huiles, Vernis. Fil Barbelé

.une spécialite. Ein Ores et en Détail.
1,9 40, g:,/UE NOTDREf- DAME7 1940- negedu ('o en laid Doré, NONTBCEAL.

Vil. . L'âwDue& CIE
131, 1.3-, 135, rite Inspecteur.

EN GROS.

MANUFACTURIERS DE

Toutes sortes de Chaises en Boîse, n
j ~. Canne et Perforees, ainsi que Bancs.

NOUS TEFO1S8 ES STOCK CONSTAMMENT:

De 50,000 a 60,000 Chaises,
Ou»rtau uaaw

PRIX LES PLUS BAS.



JOB ROETwà -4
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE,

MANUFACTURIERS DE

PORTES, CHASMIS, MOULURES, CORNICHES
SPÉCIAIT1'f

BANCS D'ECLISE, P>UPIiTRES, CHAIRES, ETC., ETC.

TOUJOURS EN MfANS

PIN, EPINETTE, PRIZIF. BOI0S IILtNC' ETC.
TELEPHO11NE B79 B,

107, CHEMIN PAPINEAU, MONTREAL.

LF"ASSUI{XNCE 00.
ETABLIE EN iaza.

DE EL)IM\IIoURGe. ECOSSE.

Bitrcau priiîcip>al enI Canada: Montréal.
Assuranlces stith.istante8, $100.000.000. 1Forids invOYsti, $2000IRnvenu animiel, $4.450.000

Bonus distru('a $22.00000. W. M. RAMSAY, gérant.

SNo 21 RUE VITRE No 21
1' AiiE YN 1850. MONTREAL.

A. IIURTEALJ & FIIERE,
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SANGUINET, MONTREAL.
(Coin des rites Saun~inet et Dorchester.

nTl assin, WelintonI, enrace No. 13kr0.u dlu Grand-Tronc
TELflP110NE No. 1404.

Y~~f iyafluilflA PLOMBIER, FERBLANTIER
I¶IA III.K ~.55 Iosenr i['Appareils à Eau Chau

I~'JJ ~ de, Couv43rturis, Etc,

No 12, rue Ste-M[arguierite, MIontréal.

A. PALASCIO uGo et enkDétail

Importateur de toutes espièces ile erironneries pour co.îstruction dJ'Eglisoi

CollÀges, Couvents et 10silî]mnces. Outils pour Menuisiers, Charpentiers

Meubliers etc., une spsécia1îté.

3w), Rite St-Jacques, 3-)0.


